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CONCERT 


I  NTERRO MPU  . 
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Le  théâtre  représente  un  sallon;  on  y  voit  un 
piano, un  bureau  ,    une  jolie  table   de    déjeuner  . 


re 


SCENE  I 

GERMAIN,  CECILE  . 

CECI  LE  . 
Quoi  î   Germain,  mon    cousin  n'est  pas 
rentre    chez  lui  ? 

GERMAIN  . 
Non  ,  Madame  ;    monsieur    Lindorf  est 
aile    voir     la     course  avec  monsieur  Al- 
fred ,  son  ami  :   ils  ne  peuvent  tarder  . 


CECILE  . 
C'est  bon,  laissez  moi  .(  Germain  sort.) 
Sans  la  certitude  que  Lindorf  veut  e- 
pouser  Amélie,  la  file  du  riche  Remval 
j'aurais  bien  pu  faire  la  folie  de  me  re- 
marier ;  mais  la  raison  a  parlé,  et  je  con 
serverai  ma  douce  indépendance  ;  veuve 
riche,  que  puis- je  désirer  encore?  Non,  non 
je  ne  veux  plus  m'engager,  et  je  dirai  à 
toutes  celles  qui  viendront  me  consulter. 
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SCENE  11  • 

CECI  LE.LINDORF,  ALFRED  . 
CECILE. 
Ah  !  vous  voilà  ,  messieurs  ? 

LINDORF. 
Bonjour,  ma  belle   cousine;  (  à  Germain.) 
Germain ,  Le  thé  . 

CECILE . 

Eh  bien!  la  course    était -elle  brillante? 
LINDORF. 

Superbe  ! 

ALFRED. 

Les  plus  jolies  femmes!  il   ny  manquait 
que  vous . 

LINDORF. 
Jai  a  vous  proposer... 

CECILE. 

Quelque  projet  de  fête,  sans  doute;  car 
on  n'est  pas  plus  fertile!  on  n'a  pas  plutôt 
effleure  un  plaisir  que  vous  en  imaginez  un 
autre  . 

LINDORF. 

Si  vous  y  consentez,  nous  .passerons  en- 
core agréablement  cette  journée;  nous  au- 
rons  ce  soir  un  concert  . 

CECILE. 

A   merveille  ! 

LINDORF  . 
Mais  ce  sera  tout    simplement   un    con  - 
cert  d'amateurs  ;  ensuite  un  souper  d'amis  , 
en  famille,  la  en  petit  comité  . 

CECILE . 

Il  faut  convenir,  mon  cher  cousin  ,  que 
vous  et  votre  ami   êtes  bien  les  plus  aima- 
bles étourdis  que    je   connaisse ,  vous  vous 
ruinez   avec  une  gaieté  .... 

ALFRED. 

Charmante   Cécile,  ne  nous  grondez  pas 
trop,  et  daignez    m'entendre  .  Aux  premiers 


jours  du  printems  un  repas  de  corps  nous 
rassemble  chez  le  commandant  de  la  place  : 
on  joue  ;  Lindord   et  moi   nous  faisons  une 
société  au  trente  et  un  ;  nous  jouons  lun  et 
làutre  d'un  bonheur  insolent;  il  gagne  trois 
mille  ducats  à  un  Anglais ,  j'en  gagne  autant 
à  un  négociant  d'Amsterdam  . 

LINDORF,  (malieusement.) 

Traités  favorablement  par  la  fortune  ,  et 
connaissant  son  inconstance  .  .  . 

ALFRED, (avec  malice.) 

Elle?  est    femme  . 

(Cécile  lui  donne  un  coup  deventail.) 
LINDORF. 

Nous  nous  sommes   promis  tous  les  deux 
de  jouir  de  ces   faveurs  ;  nous  ne  pouvons  en 
tirer  parti  plus  agréablement  qu'en  donnant 
des  fêtes   à  celles   qui   savent  si   bien  les 
embellir  .  Et  c'est  a  vous    ma  chère  cousine, 
a  vous   qui   avez  bien    voulu  nous  offrir  un 
asyle  chez  vos  respectables  parens,vous  qui, 
depuis  votre  veuvage ,  bravez   l'amour  et  ne 
chérissez    que  les  arts  .  .  .  Petit   Caton  de 
vingt -ans  qui  tournez  toutes  les  têtes,  en 
conservant  toujours  la  votre  ...  Oui ,  cest  a 
vous  que    je  m'adresse  pour  appuyer  mon 
projet  et  le  faire  adopter  par  la  société  . 
CÉCILE  . 

Allons,  il  faudra  céder,  je'  le  vois,  et  ve- 
fifir  au  concert  . 

ALFRED 

J'espère  que  vous  y  chanterez  . 
CECI  LE  • 

Ah '.mon  dieu!  que  me  proposez  -  vous  ? 
Chanter,  moi!  quand  j'ai  la  poitrine  brisée. 
(Avec  malice.)  La  charmante  Amélie  vous  dira 
une  romance  .  .  .  (  A  Lindorf .)  Fripon  !  vous 
1  écouterez  avec  toute  l'ivresse  d'un  amour 
novice  :  elle  chantera   avec    cette  aimable 


timidité  de  l'innocence,  et  nous  ne  serons 
pas  trop  femmes  ;  nous  aplaudi.ro  nt  franche  - 
ment  votre   jolie  future  . 

L1NDOR1)  ,  (se  rapprochant  et  bas.) 
Eh  !  qui  a  pu  vous  dire  ?  .  .  . 
i  ALFRED,(se  levant.) 

Si  vous  le  permettez,  je  vais  écrire,  rie  vo- 
tre part,  à  vos  deux  cousines,  pour  les  invi- 
ter a  notre  concert  . 

CECI  LE  . 

Volontiers  . 

LINDORF 

Enfin  qui  vous  a   dit  que  je  songeais  au 
mariage  ? 

CECILE  . 

Allez -vous  faire  Le  mystérieux  avec  moi, 
qui  suis  de  la  famille?  Quand  la  joie  bruy- 
ante du  cher  papa,  la  tendre  mélancolie  de 
ce  pauvre  Firmin  éconduit  par  vous, appren- 
nent cette  union  a  tout  le  monde,  bien 
plus  ,  on  doit  venir  me  faire  aujourd'hui  la 
visite  d'étiquette,,  en  qualité  de  parente  dos 
deux  cotes  Vous  voyez  bien  que  je  dois 
tout    savoir  . 

L ! NDORF . 
Que  voulez  -vous  l  il  faut  toujours  finir  par 
se  ranger  .  J<:  ne  suis  pas  riche,  je  n'ai  pour 
toute  espéra  net-  que  la  succession  très -in  cer- 
taine dlta "'vieux  oncle  établi  a  la  Jamaïque, 
qui  n'a  jamais  voulu  entendre  parler  de  moi, 
parla  seule  raison  que  je  suis  son  unique 
héritier,  et  qui  ménage  soigneusement  sa  san 
té,  tout  exprès,  dit -il ,  pour  me  faire  enrager 
plus  longtems  :  qu'il  vive,  le  cher  homme:moi, 
pour  ne  jamais  être  tente  de  désirer  son  hé- 
ritage, je  m'immole,  j'épouse  une  fille  jolie, 
jeune  et  riche  .  D'ailleurs  le  papa  est  egoué 
des  militaires,  et  depuis  que  je  me  suis  avi- 
se de  vanter  ses   conceptions  musicales  , 


d'applaudir   a  ses  opéra  ,  a  ses  concertos  de  ' 
violoncelle  ,v  il  est  fou  de  moi  ,  il  ne  peut  plus 
me   quitter,  et  pour  éviter  ce  malheur,il  pré- 
tend me  mettre  en  harmonie  avec  sa  chère 
fille,  et  consolider  notre  union  par  l'accord 
parfait  du  mariage  . 
N  CECILE  . 

C'est  charmant  ! 

LINDORF,  (se  levant.) 
A  propos,  j'oubliais;  grande  nouvelle! 

CECILE 
Eh  .'  quoi  dont  ? 

Ll  NDORF 
Les  articles  officiels  sont  arrivés  de  France; 
une  cargaison  entière  de  chez  madame  Leroy, 
la  femme  de  Pans  qui  a  le  plus  de  goût  . 
CÉCILE, (se  levant.) 
Que  me  dites -vous  Ta?  Et  je  reste  !  .  .  .Ah! 
quel  malheur  si  on  m'avait  devancée .  Courons. 
Ll  NDORF,  (offrant  son  bras.) 
Permettez  -  vous  ? 

A  LFRED 

Les  gens  de  madame  sont-ils  la?  (A  Lin- 
âorî .)  Je  t'attendrai  ici  .  (Les  valets  paraissent; 
ils  sortent  tous,    excepte  Alfred  .) 

'gsîîSi^^— — i^^— —^m^^— — — — 

SCENE        III  . 
ALFRED,  (seul.) 
En   vérité,  je  ne   crois  pas   qu'il    y  ait 
dans  toute  la  Prusse   deux  officiers  qui  pas- 
sent leur  vie  plus    agréablement  que  nous; 
thés,  bals,  concerts,  proverbes, plaisirs  sur 
plaisirs,  nous  n'avons  que  l'embarras  du  choix, 
cette  aimable   vie  durera -t- elle  ?    Et  l'a- 
venir?. .  .  C'est  pour   Lindorf  seul   que  la 
perspective  est  agréable,    il    se  marie!... 
L'hymen  le  fixe  .  .  .   Ah  !  si  j'avais  l'esprit 
de  limiter!  
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S  C  E  NE       I  V. 
ALFRED,  LINDORF. 
LINUORF. 
Je  viens  de  reconduire    ma  cousine;  j'ai 
passe   ensuite  chez     Renwal ,  pour  savoir 
si  Amélie    était  de  retour  de  la  campagne; 
elle  revient  ce  soir  pour  le  concert  ;  nous 
aurons  une  assemblée   charmante.  Alfred!... 
quelle  aimable  existence!  ...  Si  cela  pouvait 
toujours  durer  ! 

ALFRED,  (étonne.') 
Si  cela' pouvait  toujours  durer  ! ...  Mais .. . 

LINDORF 
Eh!  mon  cher,  est-ce  que  tout   ne  tin i t 
pas?  Nous  avons  gagné  six   mille   ducats  au 
jeu  -  nous  avons  pris  un  train  de  maison  ma 

gnifique,  valets,  cheveaux ,  cuisiniers  

-  ALFRED. 
Ma  foi,  si  le  trésor  venait  à  s'eclairsir,  je 
retournerais  au  régiment;  pour  toi  que  1  hy- 
men  va  fixer  . 

LINDORF. 

J'irai  m'etablir  dans  la  maison  de  cam- 
pagne du  cher  beau-père.  Oh!  j'ai  le  carac- 
tère le  plus  heureux  ! 

ALFRED . 

Insouciant  ! 

LINDORF. 

Qui  est-ce  qui  ne  l'est  pas,  plus  on  moins? 
c'est  à  ce  mot  la  qu'on  pourrait  réduire  a 
présent    ce  que  bien  du  monde  appelle  de 
la  philosophie  . 

ALFRED . 

Il  faudra  pourtant  examiner  quelque  jour 
l'état  de  la  caisse  . 

LINDORF. 

Oui    l'actif . 

ALFRED. 

Nous  avons  toujous  pris  sans  compter  . 


LINDORF. 

Supérieurement    pense  !  au  moins  nous 
n'aurons  pas  vu  arriver  lentement  le  dernier 
chapitre  de  nos  plaisirs  ....  Nous  avons  me- 
né notre  dépense   comme  nos  romans    d'à  - 
mour,  un  peu  rapidement  . 

AI, F  RED.  | 
Tu  dis  vrai  ;  aussi  ne  doit-il  guères  rester. 

LINUORF. 
Bah!  nous  avons  encore  au  moins  mille  ducats. 

ALFRED . 
Sil  ne  nous  reste  pas  davantage,  au  sur- 
plus, s'il   faut  faire  une  fugue  ,    on  assemble 

dhonnetes  Israélites  ,  on  vend  le  mobilier  

LINDORF. 
Et  l'on  file  -.  a  propos!  le  commandant  de- 
ton  corps  est  ic  i  ;  on  vient  de  le  nommer 
général;  il  faut  aller  lui   faire  visite. 
ALFRED . 
J  V  pense;  j'ai  demandé  le  phaéton  . 

LINDORF. 
Les  cheveaux  nattes  . 

ALFRED . 

La  grande  tenue  :  piqueur  en  avant,  Jockey 
derrière;  nos  cheveaux  Isabelle,  train  d  en  fer  ! 
LINDORF. 

Je  suis  sûr  que  tu  me  ressembles  ;  quand 
tu  es  dans  toute  ta  splendeur  ,  tu  voudrais 
te  voir  passer . 

ALFRED. 

Ma  foi,  oui,  et  pour  m  admirer ,  l'univers 
aux    fenêtres  . 

SCENE      Y  . 
LES    PRECEDENS ,      ZAMOR  . 

ZAMOR . 
La  voiture  est   prête  . 

LINDORF . 
Tout  le  monde   est -il  la  ? 


Z  AMO  R  . 

Oui  ,  monsieur  . 

LINDORF, (a  Alfred.) 
Attends   donc,  je  t'en  prie;  passe  devant 
moi  avec  toute  ta  suite,  afin  que  je  jouisse 
du  coup  d'œil.  (il  s'assied.) 

ALFRED 

Volontiers.  (Il  appelle.)  Hai '.  Jones, Picard, 
Lafleur,  Zephir,  Fritz  ,  Zamor  . 

SCENE      VI  . 
LES     MEMES  ,   un  Jockey,  un  Coureur, 
un  Piqueur,un  Chasseur. 
ALFRED, (se  mettant  à  la  tête.) 
Y  êtes  -  vous  ?.. .  Marche!  (Us  défilent.) 

LINDORF . 
Tenue  superbe  !   c'est  ca;  c'est  ca  . 

SCENE     VII  . 
LINDORF,  (seul  .  ) 
Quel  train  cela  fait  dans  une  ville  de  pro- 
vince !  Réellement  ce  serait  dommage  de 
congédier  une  maison  pareille;  d'honneur  c'est 
monte  sur  un  pied  respectable.  Ah '.j'en  gar- 
derai toujours   une  partie  pour  me  marier  ; 
il  faut    conserver  ce  brillant,  cette  élégance, 
qui  ravit  une  jeune  personne ,  et  souvent 
nous  fait  aimer  d'elle.  C'est  un  excellent  par- 
ti  que   cette  petite    Amélie; 'elle  est  seule 
héritière   d'un  père   qui  a   des  établissemens 
des  manufactures;    je  plais  beaucoup  au 
père;  quant  a  la  fille,  il  y  a  ,  de  la  tiédeur 
dans  son  sentiment  pour  moi  ;  elle   a,  dit- 
on,  le  cœur- occupé    de   ce   Firmin  ...  C'est 
qu'en  vérité   ces  jeunes   personnes    en  pro- 
vince   ont  une  manière   daimer  toute  sen- 
timentale .    Eh,  bien  !  je  l'aimerai      a  s:, 
manière .    Je  me  prête    a   tout  . 
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S   CÈNE       VIII  . 
LINDORF,  GE  RM  AI  N  ,  RENWAL. 

GERMAIN,  (accourant.) 
Monsieur   de   Renwal  . 

LINDORF. 
Ah  !  le  pere!  bon  . 

.  RENWAL. 
Vous  voyez  que  je  suis  exact  .  Comment, 
votre  toilette  est  déjà  faite  ? 

LINDORF. 
Elle  est    dhier  . 

RENWAL. 

D'hier? 

LINDORF. 
J'ai  passé  la  nuit  chez  linspecteur. 

RENWAL. 
Vous  vous  tuez,  mon  ami  . 

LINDORF. 
Je  corrige  les  excès  par  les  contraires 
de  retour  a  sept  heures,  a  la  paume  jus- 
qu'à dix;  de -la,  Alfred  et  moi ,  nous  avons 
été  voir   une  course  aux  remparts,  avec  les 
plus  jolies  femmes   de  la  ville.  Un  dé  jeûner 
charmant  a  terminé  la  matinée  et  me  voilà . 
Dirait -on, que  j'ai  passé  la  nuit  . 

RENWAL. 
A  votre  âge   je  ménageais  davantage;  je 
ne  veillais   jamais  . 

LINDORF.  ' 
Eh,bien!par  mon  calcul   j'ai  déjà   vécu  le 
double  de  vous  . 

RENWAL. 

Songez  donc  que  vous  allez  vous  marier. 

LINDORF. 
Aussi  ,  je  vais  réformer  . 

RENWAL. 

Quand 

LINDORF. 

Dès  ce  soir  .  Ah  !  ca  ,  mais  êtes  -  vous  bien 

sûr'  que  je  plaise  à  votre  fille  ?  ., 


RENWAL  . 

Parbleu 

LINDORF. 
Le  sensible  Firmin   l'occupait  beaucoup, 
je  connais  l'empire   d'un  premier  sentiment. 

RENWAL  . 
Ma  fille  n'y  pensait  que  pour  obéir  a  sa 
mère,  qui    n'existe  plus;   et    ma  tendre  A- 
mélie  trouvera   le  bonheur  en    cédant  aux 
voeux  d'un  père    quelle    chérit  . 

LINDORF. 
Vous  êtes  sûr  de  cela?  Le  bon  Firmin 
est  aimable  pourtant  . 

RENWAL  . 
Ne  me  parlez  plus  de  ce  Firmin  dont 
ma  femme  était   entichée,  je  ne  sais  pour- 
quoi; un  petit  commerçant,  sans  goût,  sans 
tact,   qui    se  pique   d'être   musicien ,  et  qui 
n'en  a  pas    même  le  sentiment  !  Moi  re- 
cevoir un  tel   homme!  en  faire  mon  gen- 
dre !  .  .  .  Vous  connaissez   mes    concertos  de 
violoncelle  ,  dont  vous   êtes  enthousiasmé; 
Monsieur   s'est   avisé  d'en    faire  la  critique. 

LINDORF. 
Cest  incroyable  !...  N oubliez  pas  que 
nous  avons  ce  soir  un  concert  ;  vous  êtes 
partie  obligée  . 

RENWAL  . 
Je  n'y  manquerai  pas    certainement  ,  et 
je  viens  vous  proposer  une   chose  charmante 

LINDORF. 
Qu'est  -  ce   donc  ? 

RENWAL  . 
Vous  connaissez  bien  mon  dernier  opéra? 

LINDORF. 
Celui   qu'on    n'a  pas  voulu  .  .  . 

RENWAL. 
Oui  .  la  cabale  .  .  .  Vous  vous  rappelez 
le   final  du  denoument  ? 


LINDORF. 

Je  le  sais  par  cœur   Je  naime    je  ne 

tu  die  que  vos   ouvrages  . 

RENWAL. 
Le  brave  Garçon  !  ...Le    morceau  sera  en 

f 

situation,  un  rival,  des  amis,  des  amans 
désolés,  un  père  qui  s'attendrit  ..  .  Ah!  ah! 
ah!  (il  rit .)  Vous  aimez  la  musique  ,  j'en 
rafole;  vous  donnez  ce  soir  un  concert,  j'y 
viens,  j'apporte  le  contrat  et  le  final;  nous 
signons  l'un^  nous  chantons  l'autre, et  vous 
voila    mon  gendre  . 

LINDORF. 

En    musique  .  .  .  cêst  une  idée  tout  -  à 
fait    piquante  . 

RENWAL,  (donnant  la  musique  à  Lindorf,) 

Tenez    voilà  la  partition,  les  rôles;tout 
est  copie.  Vous  serez   content  j'espère? 
LINDORF. 

Mais  puis -je  me   flatter  que  l'aimable 
Amélie  voudra  bien  .... 

RENWAL. 

Oui  t  oui,  elle   sera   de  retour;  vous  1  en- 
tendrez  aussi  ,  et    je  serai   fort  aise  de 
savoir  votre  avis  .  .  .Vous  1  aimerez  bien,  n'est 
il   pas    vrai  ? 

LINDORF. 

Je  l'aime  déjà-,  elle  est  charmante!  je  ne 
puis  pas  vous  dire  précisément  que  ce 
soit   encore   une  passion  . 

RENWAL  . 

J'entends  bien  !  Je  suis  raisonnable,  et  je 
sais  qu'a  la  rigueur  il   n'est  pas  nécessaire... 
Je  n'ai  jamais  été    amoureux   de  ma  femme, 
moi,  eh,  bien!  nous   avons    fait  le  meilleur 

ménage  mais  il  faut  toujours  des  procédés. 

LINDORF. 

Ah  !  oui,  infiniment    de   procédés  ,  des 
soins ,  des  égards;  croyez  .  .  . 


R  KNWAL  . 
Bien,  bien,  je  vois  que  vous  rendrez  ma 

fille  très  heureuse  mais  n'oublions  pas  un 

autre   article  qui    n'est  pas  moins  essentiel. 
-  LINDORF 

Lequel  ? 

RENWAL  . 
Vous    m'avez  promis  une  petite   note  de 
votre  bien  .       '  • 

LINDORF,  (souriant .) 
Oh  !  ce  sera  bientôt    fait  . 

RENWAL  . 
Je  vais  passer  chez   mon    notaire;  il  faut 
décider   les   articles   du  contrat ,  du  douaire . 
LINDORF. 
Fi   donc!  un  douaire?  don   mutuel  !  quand 
une  femme    jeune  et  belle   nous  enrichit  de 
tous  ses   charmes,  il  faut   lui   en  marquer 
sa  reconnaissance  au  présent    comme  pour 
l'avenir  . 

RENWAL. 
-3-    Bien  !  mon  gendre!  vous  justifiez  mon 
choix,  J ai  toujours   aime'    les  militaires  . 
LTNDORF. 
De  votre  part    vous    donnez  ?  .  . .  . 

RENWAL. 
Mes    deux  terres    et   ma  manufactures  ; 
tout    mon   bien   après    ma    mort  . 
/  LINDORF. 
C'est  superbe  ! 

RENWAL. 
Allons,  je  cours   chez   le  notaire  . 

LTNDORF. 
Vous  dites  ?  .  .  . 

R  ENWAL  ,  (  revenant .) 

Bien  ! 

LINDORF. 
.  Don  muttrel  . 
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RENWAL  . 

Dè*s   biens  . 

LINDORF. 

Du  mobilier  . 

RENWAL  . 

Métairies  . 

LINDORF. 

Argenteries  . 

RENWAL  . 

Contrats  . 

LINDORF. 

Bijoux  ! 

RENWAL. 

Maisons  . 

LINDORF  . 

Diamans  . 

RENWAL  . 

Terres  . 

LINDORF. 

Cheveaux  . 

RENWAL. 

A   ce  soir  la  signature  . 

LINDORF. 
Le  concert  et   le  contrat  . 

RENWAL  , 
Et  tout   sera  termine  .   (A  part.)  La  tete 
un  peu  légère,  mais  le  meilleur  cœur!... 
Cêst    un    homme    charmant  . 

(  Il  sort  ) 


SCENE  IX. 
LINDORF,  (  seul  .) 
Quel     avenir  !  ...  de  grands  biens,  une 
femme     délicieuse  !    tout  me  présage  un 
bonheur  sans  fin  ...  .   Mais ,  hélas  !  je  le 
paie  de  ma   liberté  . 
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SCENE  X  .  ■ 

4    LINDORF,  GERMAIN. 
GERMAIN  . 

Une   lettre   pour     monsieur,   (il  sort.) 
LI  NDO  RF  . 

La  réponse    de  quelque  jolie  femme 
pour  la  fête   de    ce   soir  .  Lisons  . 

«Monsieur,  malgré    vos    importantes  oc- 
cupations, il  faut  que  vous    m'accordiez  un 
«moment   d'entretien.  Puisque  votre  bon- 
heur va   me  réduire    au  désespoir ,  puis - 
«que   l'on  sacrifie   lintérêt  à  l'amour  leplus 
«tendre.  »»  (  11  jette  la  lettre  sur  la  table.)  C'est 
du  Firmin  !   que  puis -je  faire  a  cela,  moi? 
Amélie  ne  le  préférait  que  pour  plaire  à 
sa  mére  ....  La  mère   n'est  plus,  le  père 
ordonne,  elle  obéit ,  tout  cela  est  dans  l'or- 
dre; il  m'a  rendu  tout  triste  avec  sa  lettre... 
Je  ne   la   finirai  pas,  non;  je  me  connais... 
Je  suis  sensible,  et  l'on  ne  sait  pas  jus - 
qu'où  cela  peut  aller.  Non,  je  ne  la  finirai 
pas;  mon   Concert   doit  seul   mbccuper  au- 
jourd'hui ....  Il   demande,  dit-il, un  moment 
d'entretien .  Je  ne  puis  pas  le  voir,a  moins 
qu'il  ne  se  détermine    a  venir  lui  -  même... 
Ma  foi,  pourquoi  pas"?  il  joue  fort  bien  du 
violon,  il  m'est    nécessaire;  de  son  côté,  il 
a  besoin    de  moi  ,  il    faut  qu'il  vienne  .  .  . 
il   le   faut....  Repondons.  (  Il  écrit)  Monsieur, 
je  ne  puis  consentir  à  ce  que  vous  exigez 
de  moi  ,  qu'autant  que  vous  voudrez  bien  me 
faire  lhonneur  de  venir  a  la  fetequejedon 
ne  ce  soir  et  qui   réclame  tous  mes  soins 
je  compte  sur  vous  pour  une  partie  très 
essentielle     n  oubliez  pas  dapporter  votre 
violon    je  vous  en  prie   je  1  exige  et  après 

le  concert  je   suis  entièrement  a  vous  . 

(  Il  appelle  Germain  .) 


SCENE        XI  . 

LINDORF,  GERMAIN. 

GERMAIN  . 
On   attend  la   réponse  . 

LI  NDO  R  F  . 
La  voici  .  (Germain  sort.)  A  présent,  que 
ai  fini    l'article  important , celui  des  plaisirs, 
il  faut  bien  s'occuper  d'un  autre  moins  -agré- 
able ,  le  chapitre  des    affaires  .(11  soupire) Je 
es  déteste,  les  affaires,  c'est  si  triste'  Il 
faut  cependant   compter    ce     qui  nous 
reste  ....  Ce  secrétaire,  dépositaire  préci- 
eux   de  toutes    nos   ressources en  m'en 
approchant,  je  ne  sais  quelle  tereur  se- 
crète  s'empare    de    moi  . .  .  (  Gaîment.)  C'est 
la  boîte    de    Pandore    que  ce  maudit  secré- 
taire, je  crois  déjà  en  voir  sortir  toutes  les 
folies  que  nous  avons  faites  .  Nous  n'avons 
pas  beaucoup  d'ordre  chacun  a  dépensé  de 
son  côte,  et  à  la  fin  il  se  pourrait  Ou- 
vrons pourtant,  et  prenons   courage  ...Le 
sort  en    est  jetté,  la  clef  tourne,  la  ta olette 
tombe    et    les   tiroirs ...  (il  en  ouvre  plusieurs  a- 
vec   avidité.)  se  montrent  vuides  ....Non,dans 
un  seul   j'appercois  une  petite  bourse, bien 

chétive ,  bien   mince        Ah'.(Il  la  prend.)  o  ! 

reste   infortune! viens  contre  mon  coeur!(gaî- 
ment)  tu   ne    me  resteras  pas  longtems,  va... 
C'est  tout  juste    ce   qu'il   faut  pour  paver 
le   souper   de    ce   soir.  (Noblement.)  Voici 
Alfred  !   il  faut  lui  apprendre  nos  malheurs 
et  en    rire   avec    lui  . 

(  Scène  Xll.) 


SCENE  XII 
LINDORF,      ALFRED  . 
LINDORF. 
Eh  bien  ,  mon    cher     la  visite  ? 

ALFRED . 
A  fait  un  train  ....lequipage,  la  suite  ! 

LINDORF. 
Je  vois   la  scène   d i ci  . 

ALFRED . 
Etonnante!  les   femmes  enchantées,  les 
passans  ébahis  !..  les  envieux    désolés  .  Eh 
bien!  croirois-tu  qu'au  milieu  de  ce  luxe, 
de  tout   cet  étalage ,  quelques  réflexions  phi- 
losophiques  venaient    de  tems  en  tems  ap- 
paiser  un  peu  l'ivresse  de  ma  jouissance  . 
LINDORF. 
Je  le  crois      car   nous  sommes  plus 
'philosophes  que  l'on   ne  l'imagine  . 

ALFRED .  ê 
Tu  crois  plaisanter;  mais  pour  philo- 
sophe ,  je  le  suis  . 

LINDORF. 
Pas    plus   que  moi  !  ...  Aujourd'hui ,  sur 
tout  ,  je   me   sens  une    disposition  .... 
ALFRED 
Oh!  je  m'en  sens  bien  d'avantage 

LINDORF. 
Dhonneur!  Ah!  parbleu,  je   veux  en 
avoir  la  preuve  . 

ALFRED . 
Je  me    livre?  As  tu-donné    le     coup  - 
d'oeil    a   la  masse    du  numéraire? 


LINDORF,    (très  sérieusement  .) 


Oui 


ALFRED,  (effrayé  .) 

Eh  bien? 

LINDORF,  (sérieux  .) 
L'embonpoint  dimiue  un  peu  . 

\LFRED . 
Cela  doit   être,  au  train    que    nous  al- 
lons  depuis  un  mois  ;    mais   il  reste  encore 
quelque   chose  ? 

LINDORF  . 

O  mon   dieu ,  oui ,  il    reste  .... 

ALFRED 
Combien  a  peu  près  ? 

LINDORF  . 

Devine  . 

ALFRED . 
Nous    avions  gagné    six    mille    ducats  . 

LINDORF  . 
Cest  vrai;  mais    nous   avons  dépense  .... 

ALFRED . 
Je  le  sais  •  aussi  ,  en   mettant  qu'il  nous 
en  reste  encore  la   moitié  . 

LINDORF  . 
Lâche ,  lâche  . 

ALFRED  • 
Douze    cens  ducats  . 

LINDORF  . 
Tu   as   de  la  philosophie,  dis-tu? 

ALFRED . 

Stoîque  ! 
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ALFRED. 
Mon  parti   sera    bientôt  pris;  mais  toi? 

LI  NDORF. 
Je  termine    dès   aujourd'hui  . 

ALFRED. 
Mais  à  propos    sais  tu    qu'on    ma  assu 
ré  que   le    pauvre    Firmin  est  au  désespoir. 
LINDORF. 
Ne  m'y  fais   donc  pas  penser:  ne  songeons 
qu'aux  plaisir  qui   nous    attendent .  Tu  connais 
cette   musique  que  nous  devons  exécuter  ce 
soir . 

ALFRED,  (feuilletant  une  partition  ,\ 
Ce  final? 

LINDORF. 
Oui,  c'est  celui  de  renwal   que  deia  cet 
hiver  .... 

ALFRED . 
Je  me  rappelle  ,   mais  !  que  vois  -  je  ?..  . 
mon  ami  ,  je  ne   me  trompe  pas;  le  recon  - 
nais-tu, le  petit  Juif*  qui r  a    Berlin,  nous  a 
si   bien  .... 

LINDORF. 
Oui  vraiment,  le  fripon   le  plus  adroit... 


SCENE        XIII  . 

LES    MÊMES  ;         MOYSE  . 
LINDORF. 

F'h'.bonjour  mon  cher  monsieur  Melchi- 
sedech  -  Moyse  -  Aaron ,  un  des  plus  honnêtes 
Israélites  de  toutes  les  synagogues  passées 
présentes  ei  a  venir  ....  qui  diantre  vous 
amène    chez    nous  ? 


MOYSE. 

Ché  me  fais  le  plaisir  tabor  de  sou- 
haiter pien  le  ponchour  a  monsie  Lindorf 
et  à  monsié  Alfred  .  Ché  abris,  par  une 
grande  hazard  ,  que  vous  étiez  en  carnison 
a  Kœnisberg  . 

LINDORF  . 
Oui,  nous   avions  oublie   de  vous  l'écrire. 
MOYSE  . 

On  a  une  peaucoup  grande  satisfaction 
de  ,  revoir   des   personnes  honnêtes  . 

ALFRED,  (ironiquement  .) 

Ah  !  nous  partageons  bien  ce  plaisir  là 
en  vous  revoyant,  mon  cher  Moyse  .... 
Asseyez  -  vous  . 

MOYSE. 
Pien   obligé ,  monsie  ,  le   respect  .... 

ALFRED . 
Avec  nous!...  Allons    donc  ! 
MOYSE . 

Puisque  vous  l'ordonnez,  monsie  le  che- 
valier .  (  Il   sassied  .  ) 

LINDORF  . 
Il  y  a  si  longtems  que  nous    nous  con  - 

.  ■  "  \  ■  ■  -    ~  -2t."' 

naissons  ;  nous  nous  sommes  vus  souvent  a 
Berlin,pour  faireles  affaires  les  plus  brillantes 
(a  part.)  les  plus  détestables  . 

MOYSE . 

Vous  me    flattez  !  ché  touchours  fait 
mes  efforts  pour  contenter  les  praves  gens 
ché  viens    ici.... (il  se  levé.) 

LINDORF, (bas.) 

Il   vient. ..est- ce  que   nous  lui  devons 
quelque    chose  ? 


ALFRED,  (bas.) 
Je   ne  crois  pas  . 

MOYSK. 

Che    viens,  ché  dis. 

ALFK  El)  . 
Oui,  vous  venez   ici  pour  votre  com- 
merce !...  Eh!  bien    cela  va-t-il  un  peu? 
MO Y SE  . 

Pas  peaucoup ,   pas  presque,  et  c'est  ce 

qui  fait  que  che  suis   venu  pour  vous 

parler  d'un   petite  affaire. 

LINDORF  . 
Nous   n'en  faisons  plus  du  tout  . 

MOYSE. 
Je  sais,  vous  êtes  riche   a  présent 

ALFRED  ,(riant.) 
A  présent  ?  Vous  savez  ca  ?  Je  vois 
qu'on  vous  a  bien .  instruit  . 

MO  YSE,  (riant.) 
Oui ,  oui  ,  je  sais  ,  et  votre  mariache 
aussi,   monsie    Lindorf  . 

LINDORF  . 
Ah  !  voilà  pourquoi ,  peut  -  être  ,  vous 
venez  ?.. 

MOYSE . 

Précisément  !....  ché  viens  de  faire  un 
petite  tournée  a  Paris  et  a  Hambourg, et 
j'en  rapporte  peaucoup  infiniment  de  pijoujç 
chaînes  étrisques,  ceindures  a  la  géorgien- 
ne, flagon  tbr ,  per  lhuile  antique,  cachet^ 
montres,  bicles  d'oreilles,  colliers  afec  les 
jolies  blaques  à  cornaline,  ganne  a  bomme 
t'or,  linettes  t'aproche,  bracelets,  médaillons 
garnis  te  perles,  safires,  accate,  ripis,eme- 


raute,té  plis  à  la  mode  de  France;enfîn, 
ché  pourrai  vous  fournir,  dans  une  heure, 
pour  votre  mariache,  le 'plus  choli  assor- 
timent  de   toute  l'Allemagne  . 

LINDORF . 
Dans  une  heure  !  .  . .  c'est   charmant  . 
MOYSE . 

Che  apporté  aussi  un  service  comblet 
té  l'argenterie  afec  un  tessert  superbe  en 
fermeil ,  car  il  faut  pien  pour  madame,  ca 
montera  pien  auchiste,  et  per  vous  seul, 
monsié  le  chevalier,  a  la  motique  somme 
te'  six    mille  florins  . 

LINDORF,  (riant.) 

Six  mille  florins '....que   cela?...Ca  ne 
peut  pas  nous    embarrasser,  Alfred  ....  nous 
avons    la  . 

ALFRED,  (riant.) 

Oui,  nous  avons  là   

MOYSE 

Et  puis  jé  viens    encore   pour  une 
autre  chose  beaucoup  plis  ...  . 

LINDORF. 
-Ah'.mon  dieu!    nous  n'en  sommes  pas 
quittes  '. 

MOYSE . 
C'est  pour  un  petit   effet  ... 

ALFRED . 

Nous  y  voilà  Au  diable  le  petit  effet. 

MOYSE  . 

Mille  trois   cents    soixante -un  florins  , 
payables  le  lendemain  du  mariage  de  lun 
des   deux   soussignés  ,  et  qui  m'a  été  passé 
par    mon    confrère    Jacob  . 
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LIN  DO  R  F,  (bas.  a  Alfred.) 
Le  confrère    Jacob  !  je  m'en  souviens.nous 
sommes   pris.  (  Haut,  avec  un  peu  d'humeur.)  Mon 
cher,    finissons;   pour  toutes    ces  petites  mi- 
sères,  bijoux  ,   argenteries,  il  vous  faut  de 
l'argent   comptant,  n'est  -  ce  pas  ? 

MOYSE  . 

Non, point  du  tout ,  aucunement ,  Monsieur. 

LI  N  D  O  R  F,  (étonné.) 
Non!   Ah!  ah',  et  le  petit  effet    de  1361 
florins,  celui  -  la,  il    faudra    du  moins  l'ac- 
quitter sur   le   champ  . 

MOYSE  . 

Non, point  du  tout,  aucunement, Monsieur. 

ALFRED . 
Comment  ,  point   du  tout  ?  , 
MOYSE. 

Un  simple  regonnaissance  de  M  .  le 
chevalier  .... 

LINDORF . 

Mais,  mon  cher    Moïse,  vous  metonnez?.. 
mais,  est-ce  que  vous   auriez  changer  d  état? 
MOYSE . 

Non  ,  moussie  ,  j'exerce  toujours  le  même 
profession  . 

LINDOPvF  . 
Vous  êtes  toujours  juif? 

MOYSE  . 
Toujours  pour  vous    servir  . 

ALFRED  . 
Et  vous    ne   voulez  pas   d'argent?  Je  suis 
confondu  ! 

MOYSE  . 

j    Je    ne   demande    point  ,  et  j'apporte  au 

contraire  . 


ALFRED  • 

Vous  apportez ?...Cést  bien  plus  fort  ce- 
ci ...  Voyons ,  qu'apportez  -  vous  ? 

MOYSE  . 

Une   note  . 

LINDORF,  (atrappe.) 
Ah!  c'est   une    note  ! 

MOYSE . 

Pien   détaillée,  qui    m'a  été  donnée  par 
M.  Bernard,  négociant    de   Hambourg,  qui 
me  charge   de    passer    chez       M.  Lindorf, 
officier  prussien    de  présent     en  garnison 
a  Kœnisberg    (il  lit),  pour  le  prévenir  que 
Michel  -  Joseph    Renolphe,  propriétaire  de 
sucrerie  de  la   Madelenelle  a  la  Zamaique... 
LINDORF  . 

Ce  vieux  parent ,  qui  jamais    n'a  voulu 
me  répondre!....    que  lui  est-il  arrive? 
MOYSE  . 

Il  y  a  un  an  qu'a  la  suite  d'un  de  ses 
accès  de  colère,  qui  lui  étaient  tres-com - 
muns  ,  il  est   déce'dé  . 

LINDORF  . 

Decede !  . . . . 

ALFRED . 
Décédé  !...  Lindorf  sens -tu  bien  la  force 
de  ce  mol    la  ?..  . 

LINDORF  . 
j'en  suis  tout  troublé  '. . .  . 

ALFRED  . 
Assieds  -toi  . . .  .  (  il  approche  un  fauteuil.) 

LINDORF . 
Je  te  remercie  '.  ...A- 1- il  laisse  ...( bas.)  je 
suis    si  -ému,  que  je   n'ose  pas  m'infbrmer... 

ALFRED . 
Je  suis  moins  affligé  que  toi  ,  et    je  vais 


savoir  .  .  .  .  (  haut  et  avec  l'air  touche  .)    Est  -  il 
mort  riche,  ce  pauvre    M.   Re'nolphe  ? 
MO Y S  E  . 

Il  laisse  cinq   cents   mille  livres  tournois! 

ALFRED . 
Cinq  cents  mille  livres!  Lindorf!... 

LINDORP  . 
Cinq  cents  mille  livres,  Alfred  '.  Ah,mon 
ami  ,  c'est  un  événement  .... 

ALFRED . 
Allons,  sois  raisonnable  !  il    faut  bien  se 
resigner  . 

LINDORF  . 
Soit ,  je  me   resigne,  mon  ami  ,  ne  me 
ménage  donc  pas  ,  et  demande  lui  tout  de 
suite... en  quoi  consiste. ..la  succession. 
A  LFRED,(emu.) 
Je  vais  lui  demander.  (A  Moyse.)  Mon 
cher   Moise,  sont- ce  des   sucres,  des  cafés, 
une    habitation   qu'il  a  laissés  ? 

MOYSE . 
H  y  a  de  tout ,  Moussié  . 

ALFRED,  (tout  e'mu.) 
Il  y  a  de  tout  !  Lindord  . 

LINDORF,  (  soupirant.) 
Il  y  a  de  tout!  Alfred  . 

ALFRED . 
Que  veux -tu,  il  faut  bien  prendre  son 
parti   sur  une  chose  .... 

LINDORF. _ 
Je  le  prends  aussi,  mon  cher  Moïse.  Ecri - 
vez  donc  a  M.Bernard  que  je  suis  très-dispo- 
sé a  toucher  1  héritage  et  à  recevoir  ses 
bons  offices  .  Pour  vous  vous  serez  recom- 
pense, (  gaîment  )  et  je  vous  promets  que  je 
vous  payerai    vos    premiers     mémoires  sans 


95 

en    rien    rabattre  . 

MOYSE . 

Comme  il  plaira   à    M.  le  Chevalier;  je 
vais     toujours   chercher  les  bi  joux ,  Varchen- 
teries  t  les  vermeils,  les    croissans,  et  je  re- 
viens   au  plutôt  .    En  attendant,  ché  salue 
M  .  Alfred  et    M  .  Lindorf  .      (  Il  sort.) 

I   —  1 

SCENE  XIV. 

ALFRED,      LINDORF  . 
LINDORF  . 

Je  suis  riche  !    Alfred  '. 

ALFRED 

Cela  vient  à  merveille  au  moment  d'un 
mariage  . 

LINDORF. 

Je  ne    me  marie    plus,  je   veux  vivre 

libre;  j'épousais    par  raison  

ALFRED . 
Attends  donc  ....on   croira  plutôt  que 
c'était    1  intérêt   seul  .... 

LINDORF. 
Tu  me   fais   frémir  '.  ...  En  effet,  serai  -je 
par   délicatesse  obligé  d'épouser  Amélie? 
ALFRED . 
Je  le  crains,  à  moins  que  ne  t'aimant 

pas  

LI  ND  O  RF,  (  saisissant  vivement  cette  ouverture  ) 
Elle    ne  m'aime  pas  ' 

ALFRED . 
Tu  ne  la  rendisses   malheureuse  . 

LINDORD  . 
Je  la  rendrais   malheureuse  . 

ALFRED . 
Alors  en  la  refusant ,  tu  fais  une  bonne 
action  . 
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LINDORF,  (vivement.) 
Je  la  refuse  j  et  je  fais   une    bonne  ac- 
tion.Tu    me  rends   lu   vie  î  ( gaîment  J  nous  j 
garderons    donc   les  viskis,  les   lettres  ,  les 
portraits  . 

ALFRED,  (de  même.) 
Et  nous  augmenterons   même  la  collection. 

LINDORF. 
Je  l'espère.  Mais  il   faut  trouver  un  moy- 
en pour  se  dégager  sans  offenser  Renwal  . 
ALFRED  . 
Ah  !    cet  article  là    ne  sera  peut-être  pas 
bien  aise. 

LINDORF  . 
Quel  nouvel    embarras  !  . .  .  Ecoute -moi, 
mon  ami;  il  faut. .  .  .  (  ça  ne  nous  est  pas 
encore    arrive.)    Mais  ,  tiens  ,  aujourd'hui  il 
faut  refléchir,  et    sérieusement  !  Retirons-nous 
dans  l'appartement    le  plus  recule, et  la  nous 
déciderons    sur    le   parti   qui    nous  reste  à 
prendre.  Viens  ,  mon    confident  ,  mon  ami, 
le   compagnon    de  tous    mes  plaisirs, de  tou- 
tes   mes    folies;  viens ,  nous  ne  nous  quit- 
terons jamais,    et  c'est   ce  qui    me  flatte  le 
plus  dans    l'héritage    que  le  sort  vient  de 
m'envoyer  . 

SCÈNE  XV. 
LES    MEMES,  GERMAIN. 
GERMAI  N,( à  Lindorf  ) 
M.  Firmin    demande   a  vous  parler. 

LINDORF. 
Quel   contre -tems  !  ..  .    Il  est  bien  pres- 
sé ;  deux   heures  avant  que  le  concert  com- 
mence .  .  .  .Va    lui   dire    que  je  suis    a  lui 
dans    un    instant  . 

(  Ils  sortent  ) 


SCENE      XVI  . 
GERMAIN  .  FIR  MI  N  , 
GE  RM  AIN  . 
M.  Lindorf  vous  prie  de  l'attendre;  il 
espère  que  vous  voudrez    bien  .... 
FIRMIN  . 
Oh!  il  peut-être   sûr  que  je  ne  m'en  irai 
pas  sans  l'avoir  vu  ;  vous  pouvez  le  lui  dire. 
GERMAIN 
j'y    vais  .  (  Il  sort.) 

I  I 
SCENE      XVII  . 

FI  RM  IN,  (seul.) 

(On  apporte  une  boîte   fermée    et  un  etui  de 

violon.) 

Laissez  cela  sur  cette  table  .(  Le  dômes  - 
tique  sort.)  j'ignore  si  c'est  pour  me  narguer 
que  mon  rivai  m'a  écrit  de  venir  ici  avec 
mon  violon  (il  ouvre  la  boête  et  fait  voir  deux 
pistolets  )  ;  mais  en  tout  cas,  jài  apporte' 
un  accompagnement  qui  pourra  bien  lui 
prouver  qu'on  ne  me  plaisante  pas  impu  - 
nément  ;  le    voici  . 

I   1 

SCENE      XVIII  . 

FI  R  MIN  ,     LINDORF  . 
LINDORF . 
Mon  cher  Firmin  ,  vous  voyez  que  je  n'ai 
pas   ete    longtems  :  je  vous  sais     un  gre 
infini    de   votre    complaisance  . 

FIRMIN  . 
Vous   n'avez  pas   dû  douter  un  instant 
de    mon   exactitude,  monsieur. 

LINDORF  . 
Effectivement  ,    vous    arrive  de  bonne 
heure  . 


FIRMIN 

Si  j'avais    cédé   a   mon   impatience  ,  je 
serais   venu   encore    plutôt  . 

LINDORF 
A  merveille  .  *: 

FIRMIN 

En  pareille  occasion  ,  je  ne  me  fais  ja- 
mais   attendre  . 

LINDORF 

Je  le  crois,  je  sais  que  vous  aimez  beau- 
coup  la   musique  . 

FI  R  M  IN,  (se  contenant.) 

Il  en  est  une  qui  ne  peut  manquer 
de  me  plaire  ....  surtout  si  nous  l'exécutons 
ensemble  . 

LINDORF  . 
Vous  êtes  fort  :  et  je  ne   devrais  peut-être 
pas  si    j'avais  de  l'amour- propre  t  riquer  de 
me    mesurer    avec  vous  . 

FIRMIN  . 

Ah!  ca  ,  monsieur,  auriez- vous  intention 
de  me  railler? 

LINDORF  . 

Je  n'ai  -  garde ,  j'ai  trop  intérêt      a  vous 
ménager;  mais  je  dois   vous  mettre  au  fait .. . 
FIRMIN,  (impatienté.) 
Eh!  j'y  suis,  Monsieur,  j'y  suis. 

LINDORF. 
Oui;   eh  bien  !  ce  sera    agréable  n'est-ce 
pas  ? 

FIRMIN  . 

C'est   selon  . 

LINDORF. 
Nous  aurons    un  peu   de  monde  . 
FIRMIN. 

Il  me  semble   que  cela  est  assez  inutile 
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1.1  N  1  )  O  R  F  . 
Pardonnez  -  moi  ,  cela  encourage  . 
FI  RMIN. 

Je  vous  prie  de  croire  que  je  n'en  ai  pas 
besoin  . 

LINDORF. 

Moi  ,    j'avoue   que  sans  quelques  .specta- 
teurs .... 

FIRMIN. 
Des   spectateurs  ! 

LINDORF. 
Ma  foi ,  oui  ....  cela  anime  ....  Mais, dites- 
moi  ,  vous  avez    fait  apporter  .... 

FI  RMIN  . 
Je  n'ai  rien   oublié  ;   les    voila  . 

LINDORF. 
Est-re   que  vous   en  avez  apporté  deux? 

FIRMIN. 
Cest    mon  usage,  et  vous  choisirez  . 

LINDORF. 
Je  vous   remercierai  les  miens  ,  et  je 
m'en  sers    de   préférence  . 

FIRMIN. 
Libre    a  vous  . 

LINDORF. 
Voyons  toujours   les    vôtres ,  nous  pouvons 
essayer  . 

FIRMIN. 
Quoi!  dans    ce  salon? 

LINDORF 
Sans  doute  .  Ouvrez  donc  la  beëte  . 

FIRMIN. 
Ou  sont  renfermés  . 

LINDORF. 
Vos  violons  . 


I 


V8 

V 1  R  M  1 N  . 
Mes   pistolets  ?  (  étonne.)  mes  violons? 

L1NDORF. 
Vos  pistolets?    (  Il  ouvre  la  boête  .)  Ah  !  ah! 
une  bôè'te  de-  Peniet  !  des  pistolets  de  com- 
«•buts  ..    .   Ah '.ah!  ah1,  javais  joliment  pris  le 
change.  Vous  venez,   donc  pour  vous  battre, 
Monsieur  ? 

FI  RM  IN  . 

Vous  le  savez  bien,  Monsieur  ,Nâvez-vo  us 
pas  lu   ma  lettre  ? 

lindorf! 

Ma  foi  ,  il  faut   vou^  l'avouer,  je   ne  1  ai 
pas  achevée  ,  javais  la  tête  si  rem  plie! '...Par- 
don, je  vais  réparer  mon  étourderie  . .(  11  lit.) 
.   «.Puisque    mon  bonheur  .... 
Jai   déjà   lu   ca  . 
«l!  faut  que  vous  ayez    ma  vie  ou  que 
.    «j'aie  la  votre;    ce  soir  derrière  les  murs 
»de  la  ville,  je  vous   attends .  Le  pistolet 
..sera   mon   arme;  que   ce  soit  aussi  la 
..vôtre  . 
Accordé  . 

FIRMIN. 

Maintenant,  M,  rien    n'empêchera  .  .... 

LINDORF. 
De  tout  mon  cœur  ;  mais  nous  nous  de- 
vons tous  deux  a  la  société*  et  en  cons- 
cience je  ne  peux  pas  la  priver  dun  amateur 
aussi  distingué  .  .  .  Après  le  concert.pendant 
le  souper,  nous  sortirons  . 

FIRMIN. 

Mon   impatience    ne    me    perme*  pas 
d'attendre....  Monsieur,  il  faut  absolument 
qu'avant  le   concert   vous  veniez  .... 


LINDORF. 
Monsieur    il  faut   absolument  qu'avant  . 
le  combat  vous  jouiez, vous  chantiez  même. 
FIRMIN. 
Mais  ,  Monsieur  . 

LINDORF. 
Ou  je  ne  me  bats  pas  . 

FIRMIN  . 

Eh  bien  !  Monsieur,  je  jouerai,  je  chanterai. 

LINDORF,  (riant.) 
Eh  bien!  Monsieur,  je  me  battrai  ,  et 
nous  voila  tous   contens  . 

1  ■■  ■  '  ■  1 

SCENE  XIX. 
LES   MEMES,  CECILE. 
CECILE  . 

Je  suis  enchanté  de  vous  trouver  ici, 
Lindorf;  j'ai  absolument  à  vous  parler  sur 
l'objet  le  plus  intéressant  . 

LIND  ORF,  {sa  musant.) 
Ma  belle  parente,  le  ton  touchant    et  so- 
lemnel   que  vous  prenez    en  ce  moment 
(gaîment),  et  qui  vous  est    si  peu  ordinaire 
(sérieux)   m'étonne,  meffraye...( gaîment )  me  pa- 
rait  très  -  plaisant  ,  je   vous    1  avoue...  mais, 
n'importe  !  me  voilà   prêt  a   vous  écouter, 
(à  Firmin.)  Monsieur,  vous   voyez  qu'il  est 
ici   question   dûn  entretien  sérieux  ...  ainsi... 
CECILE 
Non,  non,  Firmin  n'est  pas  de  trop  . 

Li  NDORF. 
Madame  dit  que  vous  n'êtes  pas  de  trop. 
CECILE  . 

Il  s'agit  d'Amélie,  cette  jeune  personne 
pleine  d'attraits,  de  vertus,  elle  vient  dàrrher 


désolée,  elle  ma  confie  ses  peines,  et  je 
la  trouNe  vraiment   bien  à  plaindre  de  se 
voir  obligée  d'obéir  a    son  père, ét  de  sa- 
crifier  linclination  qu'elle  a  pour  un  homme 
honnête  . 

LINDORF,  (a  Firmin.) 
L'homme  honnête  ,  cèst   vous  . 

CECILE  . 
La  prévention   de   Renwal  ,  son  gout  dé- 
cide pour  les    militaires,  tout  fait  craindre 
a  Amélie   de  ne  pouvoir  le  faire  changer 
de  résolution,  a    moins  que    mon  aimable 
parent,  ne  se  piquant   de  générosité  ....  .r 
LI  NDORF,  (très -sérieusement  .) 
Certainement  ...je  sens  comme  je  dois:., 
oui,  cette  preuve   d'estime,  de  confiance ,est 
bien   faite  pour  Mais,  de  votre  côté, soy- 
ez juste,  et  convenez   que...  Amélie...  que 

son  pere...que  monsieur  lui-même  

CECILE  . 
Mais,  en  vérité,   Lindorf, vous  déraison- 
nez . 

LI  NDORF,  (riant.) 
Mais  ,  en  vérité  ,   ma  cousine  ,  je  le  sais 
bien  ,  et   cela  ne  doit  pas  du  tout  vous  e- 
tonner.  A  présent,  voyons   en  quoi  je  puis 
vous    obliger  ? 

C  É  C IL  E  . 
En  suivant  les    mouvemens    de  votre  bon 
oœur,  et  servant   l'amour  tendre  et  constant 
de  deux   êtres    sensibles  .... 

FI  R MIN,  (vivement.) 
En  vous  expliquant  avec  franchise  . 

LINDORF,  (avec  dignité.) 
Jeune    homme ,    modérez    cette  viveite. 
Et  vo  as  ,   Madame  ,  je  . . .  .  ah  ! ...  si  .... 


CECI  LE  (étonnée!) 

Eh  bien .! 

Fl.RMI.N,(de  môme.) 

Comment  ! 

CECILE  . 
Expli  quez  -  vous  ?  ce  silence!... 
FIRMIN  . 

Cet  air  rêveur  ..... 

CECILE  . 

Preocupé  . 

(Lindorf   laisse  tomber  ses   yeux  sur  la  partition, 
fait  un  mouvement,  l'ouvre   et   la  referme.) 
Parlez  donc?  enfin  . 

LINDORF,    (les  prenant  par  la  main.) 
Ecoutez  -  moi  ,  écoutez  -  moi ,  tous  deux  . 
CECILE  . 

Jecoute  . 

LINDORF  . 
Vous  aimez   la    musique  ? 

C  E  C I  L  E ,  ( i m  pati ente'çf 
Oui;  mais  qu'importe? 

LIN  DORF, (insistant.) 
Vous    aimez   la    musique  ?    vous  voyez 
ce  final  ? 

FIRMIN,  (en  colère.) 
Eh .'  qu'y  a -t- il   de  commun    entre'  ce 
final  ?  ...  ' 

LINDORF,  (s  a  m  usant.) 

Ce  qu'il  y  a?...  ce  qu'il  y  a?.,.,  sachez  

mais    on  vient  ne  faites   rien  paraître, 

et  surtout      ne   parlez  à  personne   de  ce 
que  je   viens   de  vous    confier  . 

(Firmin   témoigne   sa    colère  par  ses  regards,  et 
Cécile    montre    aussi    son  impatience  et  sa  su  prise.) 


oo 


SCENE  XX. 
LES   PRECEDENS,  ALFRED, 
RENWAL  ,  AMELIE  . 
ALFRED,  1, donnant  le  bras  à  AmeUe.) 
Je  t'annonce  M.  de  Renwal ,  sa  charmante 
fille,  nos    amis  . 

LINDORF . 
Mes  dames,  mes  bons  amis,  que  j'ai  de 
remerciemens    a    vous  faire,  et  surtout  a  la 
belle    Amélie   qui    a    daigne  .... 

ALFRED . 
Mon  père  le    désire,  Monsieur,   et  ses 
volontés    seront    toujours    dos  lois   que  je 
me   ferai   un  devoir   de   respecter  . 

RENWAL  . 
Je  vous    l'ai  dit,  pëst  une  excellente  fille.' 
(ba-0  j'ai   apporté    le  contrat  . 

LINDORF  . 
Et  votre  violoncelle  ? 

RENWAL  . 
Parbleu!  et   je  suis  en  doigts  . 

LINDORF  . 
On  n'est  pas  plus  aimable    (  bas  à  Alfred.) 
Cette  borne   Amélie,  eii-e    me  déteste!  mais 
bientôt  .... 

ALFRED  . 

Il     me    semVle    que      nous  pourrions 
commencer  . 

LINDORF  . 
Voici  un  final   de  la  compotion  de  Mon- 
sieur ,   nous   allons   l'exécuter  .  Nous  y 
joindrons   l'action;  cela   ajoute   encore  . 


RENWAL  . 

Non  ,  mon  ariette  italienne  d'abord  ,  ma 
concertante ,  cela  nous  mettra  en  train; 
je  vais  distribuer  les  rôles  du  final  .... 
LINDORF . 
Alfred  et  moi  ,  nous  connaissons  vos 
intentions,  si  vous  le  permettez,  nous  vous 
éviterons    cette  peine 

RENWAL  . 

Volontiers  . 

Ll  NDORF  . 
Distribue  ,  Alfred  . 

ALFRED . 

L'amante  timide,  sensible  fa  Amélie),  t  est 

vous  l'amie  qui    s'intéresse  a      son  sort 

(à  Cécile),  c'est  bien  La  vt>tre  rôle;  l'amant 
a  inie' , 

R  E  NWAL  ,(  frappant  sur  l'épaule  de  Lindorf :) 
C'est    lui  . 

ALFRED  . 

Le  pere,  brave  homme, un  peu  entête. 
R  E  NWA  L  . 

C'est    moi  . 

ALFRED . 
Belle  basse -taille ,  le   sol   plein  . 

RENWAL  . 
C'est  moi ,  vous   dis-je  . 

ALFRED, (donnant  les  autres  rôles.) 
Le    rival  ge'nereux  (  a  Firmio  ),les  amis  .... 
Bon,  nous   pouvons  commencer. 

RENWAL  . 
A    ma  concertante  ■  allons  :  v  êtes -vous? 


106 


V  il 

-  !  i  1  i  Ti 1 

1  1  !  1  ,  ,  1-4* 

J  "l"  *  é — , 

1  r  >  f  r  rT  n 

2 — p- 

ê'é'0  '0' 

—         i  ^^—4 — s  >-»  1 — 

=  f    •  r* 

 ' — H — 1 —  h- 

 >  ■  -  *  (       ■  '            ■  — -  ■■  ■  .  - 

fffW^g  \ 

m 

-1 — y  U 

 3 

— 1  H — 



i  s  g  s  \ 

 wmMK.  

 ».  

5 

— #  0— 0  

— f  

~É  '■  

—    ■  i 

r  : 

s  0 — 0 — 0  

g  g  «  f 

g  g  g  g 

-j-l* — ■  ■ — » — 

1       1  1 

f  J    J  J 

-FF  f  r  - 

-  -■  ^  - 

m  "  '  i  i  -i— 

1  1'.  1  ■ 

n»          i  1 

»  mm 

— ^ —  

|  ■  , 

-é  

~è — ■ 

^—è- ■— * — 
Asff — - — 

^       j  _ — 

m     m  m 

 1  

—r — 1  

-  —s  00 

1  j  j  1 

y/  -?  - 

 <■  

J  f  

 —     m  ■ 

— ■ — 

■f —  Ë 

 **  

 m  . 

H  

■    '  M  

m 



 s  

G? 

— f — - — 

—g  

T 

—  

 m  

J  r  -  1 

J  t  ■ 

 m  

 1 — s  -  

 1  1  

 y-  

J  O  1  

"j  f  "  

 1  K  -  

,-J         ,  =: 

— I —  O  L 

-TTT--""': 

MhJr>  \t<  

 0 — 0-  1   *  é- 

 i- — i  ■~w:0— 

P  r 

f  ^ 

■          .j.m  j  w  j  m 

-f     •  C' 

 \—i —  

r 

— i — 

A      «  V 

-  u  r  

 £  f  r 

^= 

—±w*f--  

'  UaH-  -  ■ 

^-t  *  f  r 

 le  

1 

 I  !  

w       w        m  m 

-r — a> — J — J 

-tf-ff-h 
-U  j  j  j 

if  i  l 

TT  r  1 

—H  "  

4—i  — 

*  r  r  r 
<  i  i  i 

r  J  J  J 

m    m>  -m 

.  ,  f..   J  1  U 

 g)  

J  1  .  ,. 

t*n 

77 

—à  

=J=s  

0       <d  m 

 1       1  1  , — 

0     0  0 

0 



 j-t  — 

 a  

^  

S^^1-^ — rrj — - 

 m  . . 

— n  

J  r  ■ 

 m  

£5  

Lj  ■ 

 ? — - — 

■"  *   

 m  ■ 

107 


112 


Récit 


Viol i no  solo. 
— i  


m 


1 1  ~  »  r 


f 


Yioloncpllo  solo 
3=£ 


et 


Ccphise. 


i 


p 


;i      -  f 


que!  rusce.  letto  che  londe  chiarequel  rusce.letto che  l'onde  eniareor  or  col  mare  con_ 


entai 


mm 


mm 


*  ^ 


w 


ta 


Alto. 


^  Q  





:f — f- 


r  r  » — f 


n 


2q£ 


i  i 


Oboi 


Corni. 


Basso. 


±==*=fz 


0  p- 


il  8 


w-  — f     I  g 


Vf-h- g 


1       0  *  cr. 


— I — 1#— ^= 


JL  .  fondera 


3E 


or    or  .  -col 


mare  confon.de. ra    nel  mor  mo  .  rio  del  foco  miocollesue 


119 


120 


m 


crac 


#  — ».  _  » 


sua  fa.vellâ 


in  sua  fa  -  vellà 


h 


in  


per         la  sua  bella  chean 


Et 


■f-r— 


-f — r- 


M: 


-!  fe 


•*    *   y  * 


■«* — £ — 


 E 


H  r 


-I  


r  r 


té  3 


à 


/O      .  . 


o\ 


i  #  g  CE 


co 


non   viede  piangendo  sta     piangendo  sta  piangendo    sta  quelruseellettoche 


1  à-^z 


=#3* 


ssi 


'■f    f  %T 


/7\ 


/On 


■  0- 


JL_f  L 


=i.  .  mare  conibn.de. ra  nel  mor.nio  _  rio  del    foco  raio  colle  sue  sponde     par.  .  .   -  lando 


i 


*  * 


É 


3  f  ^ 


I 


i 





-f — f— f- 


Ë 


'  «3 


Pi 


$ff=rï 


-g— J  £. 


— 


E  P  P  E 


m 


32: 


^  r 


129 


=f-3 

rr;;,  f-f-| 

f 

m  rrr 

U^r  g- 

Pf=ta== 

P 

t 

 J*L- 

P 



U  *  *  *ff 

— #  e — -m  é-- 

-*~0-ï.  «r#-  - 

 » 

-  j  -fyrm- 

In  n< 

3n  quel 
es 

t-^-- -pt'  ^ 

ruscelletto  che 

l'onde  chiare  quèl. 

■M  Ui  L  '  ^ 

ruscelletto  che 

lbnd< 

•i       H    a  - 

;  chiare  or 

M  *  \tv 

or  col  mare 

aM 

con 

ri — . — 

UN  IJ  mr 

— 1- 
-± 

■•■J-^r-J-  "l  0     -  - 

0  '  j|   1  - 

■r  ^hV 

J 

f  

S  r  i  r 

F 

-  r  r  ^  r — ■ 

r 

-f  r  f  r 

r 

r  -; 

m 

— > — i — 

p 

f     1  f  M 

-f- 

-P-g— -1— 4 

— i — *— 

-f — 

-^r  

-=  1  5  

-\  • 

y  j: 
-f — f — 

— » — r — ^ — f — 

# 

J— ^— v= 

-f-.  r  r  ^ 

-r — 
 é- 

—0  

Pr  r 

-f  »  f  

 m  . 

— Dfl  2l  ^  

1  1 

1  1 

f-»-f  1 

t  1  

 m  

 ç  

 ç  

 S  

 S  

p 

 ç,  1 

 ©  

 s  

 s  

 ç,  -- 

SB  H  

— t  f  

r  -  r  ..  4 

— #  0  •*+  - 

— f  ^ — 

t  

_4  \  1  1  \  1  \  

P 

rr  r  r  m 

130 


fondera  col  mare  confonde 


ra 


.con 


M: 


m   -  m 


m 


MU 


r  r 


f  f  r  f 


^  J  f  J 


r  J  r  J 


3- 


: 


I 


-r^ — *- 


1 


i 


r  1  r- 


I3<2 


[33 


000* 


"i  i  r 


— r- 


confon .  de    confon  de  .  ra       or  or    col  ma .  reconfonde,  ra  oror 


col 


ta 


^ — 3  _y 


i 


Ë 


■é-J—é 


_____ 


~à  -à  ~w 


_____ 


44 


______ 


____ 


*4 


22: 


É 


2_ 


-G- 


-r- 


_____________ 


-r — - 


134 


I 


i  j  i  i  r. 

— ^ — — — ^ j —  

1  ..'•*/ 

i  [  — 
_  ■» 

-fjTf 

^  j 

 «L-*t-^_4_.  . 

0  &  -0- 
 0  0  

 HSr: 

i  -  -j 

t  i  a  i*  

*'  ■ — 

1  1 

 •  

— ^   — 

i 

— 

te' 

/ 

— h — =r» — +  ,  r — 

b  y 

-f  rn  r  i 

EL*- 

1 

-é- 

 ■    

—r.   — 

** 

» — ' 

p — '  * 

r    r  w  m 

— ji^i 
// 

r  m 

é=  = 

g        "  - 

 ^  

■  — -  —  ■  ^         -  — 

ft 

^- 

s-^  — 

h   -  -  *  r 

tr. 

rr 

■■  rrr 

— &  : —  — 

=+=^ 

p  — 

,  T.0+. 

:  r 

'   F  F  "F 

 r  

-r    ,  . 

— T — 

i 

• 

 f- 

# 

f 

 r — 

:  r  rrr 

r  rrr 

1  il 

fi    ,  - 

w — 

J  FF 

^ — -L 

 0 — 

i 

'  ir 

— 0 — 

— -  0 

— # — 

j  j  j  j 

 -m    

é)  FF 

V 

4-ff- 

-< — i — i- 
— — ^- — t— 

i 

-0- 
rJ  * 

~ — i 
— i 

M- 

-0  

m 

-f— 1 — 

|-f-^f-r- 

-G   - 

r\      ■  _ 

il 


136 

RENWAL  . 
Au  final,  Alfred,  au  piano    je  tiènderai 
la  partition,  il  faut  vous  mettre  au  fait  . 
LI  NDORF  . 

Nous  savons  . 

RENWAL  . 
Je  vous  recommande    surtout  la  prière  __ 

Viol:  1°. 


-rj-des  amis  .  C'est   le    moment  de  l'attendrisse- 
ment paternel  ;   morceau   auquel  je  tiens 
beaucoup  .  Allons  .... 

(Parlant    a   l'orchestre)  'Fortissime  les  basses 
pour  lentree  du  pere  . 
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■    RENWAL,  (à  Lindorf.) 
Eh  bien!  partez  donc,  c'est  a  vous. 

LINDORF . 
Il  y  a  la  quelque  chose  qui   m'embar  - 
rasse,  et  que  je  ne  pourrai    jamais  dire. 
RENWAL  . 
C'est  bien  aise,  pourtant  !    (il  chante.)  si, 
si ,  la ,  la  ,  re  ,  mi ,  fa  ,  sol  . 

LINDORF,  (l'interrompant.) 
Oh!  non,  non,  ce  n'est  pas  dans  la  mu- 
sique, c'est  dans  les  paroles  . 

RENWAL. 
Les  paroles!...  paroles  de  final, on  sait 
bien   qu'on  n'exige    pas....  il  dit    au  père: 
«Daignez   m'accorder  votre  fille.  » 

LINDORF  . 
M'accorder  votre  fille  !...  cest  cela  préci- 
sément qu'il  m'est  impossible     de      dire  . 
(Montrant   Firmin  .)  Monsieur,  j'en  suis  sur,  se 
tirera  beaucoup    mieux   de   ce  passage  . 
'  RENWAL,  (bas.) 
Firmin  ! .  .  .  mais  songez  donc  . .  ^  Cora  - 
ment    vous   voulez    a    présent   chanter  le 
rôle   du     rival   généreux  ! 

LINDORF,  (sérieusement.) 
Cést  le  mien  !  .  .  .cèst   le  seul  qui  puisse 
me  convenir  en   ce    moment .  Ecoutez  -  moi, 
et  vous  verrez  si  j'ai  bien  fait  de  m'en  charger. 
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RENWAL,  (  très -surpris.) 
Qu'est-ce  à  dire,  Monsieur;  expliquez- 
vous,  est-ce  une  plaisanterie? 

LINDORF  . 
Non  ,  c'est  très  -  sérieux  ,  on   ne  peut  pas 
plus  sérieux  .  Je  ne  savais  comment  vous 
instruire ,   votre  final   m'en  a  offert  le  pré- 
texe  ....  Apprenez   donc  .... 

RENWAL. 
Monsieur,  croyez-vous  que  l'on  puiss  ainsi... 

LINDORF. 
Mes,  amis  a  l'attendrissement  paternel 
VV    il  ne  pourra    résister  à    ses  propres  accords 
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RENWAL. 

Non, non,  tout  cela  est  inutile ,  je  ne  con- 
sentirai   pas  . 

LIN  DORF. 
Firmin  adore  votre   fille,  il  en  est  aime 
plus  que  vous   ne  le   croyez  ,  plus   que  je 
ne  le  croyais    moi  -  même  ,    vous  alliez  fai- 
re leur    malheur;  j'y  aurais  contribué  ,  et 
je  ne    me  le  serais  jamais  pardonné 
AMELIE  . 
Vous  le    savez,  ma    mère    approuva  mes 
senti  mens  pour  Firmin  . 

CÉCILE  . 
Lui  seul  peut  la  rendre  heureuse  . 

FI  RM  IN  . 
Oui  ,  Monsieur  ,  croyez    que  toute  ma 
vie  .... 


LI  N DORF  . 

Consentez  donc-  a    leur  hymen  ;  par- là, 
vous    rendez  même  a  votre   final  un  hom- 
mage e'clatant  ;  c'est  lui  oui  triomphe  ;  le  i 
mariage  se  termine  en  musique,  comme 
vous    le  desiriez  ....  Vous  vous  attendris  - 
sez    sur   un  point  d'orgue ,  vos  enfans  vous 
embrassent  pendant    une  tenue;  je  profite 
d'une  cadence  pour  vous  expliquer  mes 
raisons,  et   nous    finirons  tous  gaîment  par 
le  dernier  chœur  . 

RENWAL  . 
Tu  le  veux;  Firmin  seul  peut  donc  fai- 
re ton  bonheur,  tu  le  préfères    à  cet  aima- 
ble   jeune    homme  >.  (  On  reprend,  Ah',  s  ojés  sensible) 
(RENWAL.)   Je  n'y  puis  résister  ;  allons  ,  je 
_J_  me  rends;  au  dernier  chœur,  mes  enfans, 
Allegro,  et  j'en  donne  moi-même  lêxemple. 
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